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Grande Guerre, européisme et
universalisme : la trajectoire
d’Alfred Hermann Fried
Europeism and Universalism in the Great War : The Development of Alfred

Hermann Fried’s Thinking

Landry Charrier

1 Au cours des dernières années, la recherche a produit un nombre considérable de travaux

consacrés à l’histoire de l’idée européenne durant le premier XXe siècle. Alors que les

années vingt, trente et quarante ont fait l’objet d’une attention renouvelée, la Grande

Guerre  est  systématiquement  restée  dans  l’angle  mort.  La  multiplication  des  projets

scientifiques dans le cadre du centenaire de son éclatement et l’intérêt plus marqué que

les  spécialistes  du  premier  conflit  mondial  semblent  vouloir  désormais  porter  aux

« paroles  de  paix »  augurent  d’une  dynamique  à  même  de  combler  ce  déficit

historiographique.  Centré  sur  le  projet  européen  présenté  par  le  pacifiste  Alfred

Hermann Fried (1864-1921)  pendant la  guerre – un projet  qui  devait  servir  de base à

l’établissement d’une paix durable –, notre article entendra y apporter une contribution.

La  démarche  retenue  aura  pour  ambition  d’en  faire  apparaître  non  pas  seulement

l’originalité en saisissant la « constellation d’ensemble » (Fernand Braudel) dans laquelle

celui-ci s’inscrivait, mais également à interroger la trajectoire, les héritages de même que

les réappropriations a posteriori d’une pensée éminemment complexe,  en la replaçant

dans une perspective relevant de la moyenne durée.

 

L’Europe dans les discours de paix forgés au cours des
années 1914-1919 

2 Pendant toutes les hostilités, les pays neutres constituèrent des laboratoires privilégiés

où furent expérimentées des formes d’organisation et de pacification pour l’Europe et le

monde. Alors qu’ailleurs les voix dissidentes étaient muselées par la censure, là,  elles
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trouvèrent un terrain favorable à leur expression. Pour des raisons tant historiques que

géographiques,  les  Pays-Bas  et  la  Suisse  occupèrent  une  place  de  choix  dans  cette

« dynamique »  (d’inspiration  essentiellement  pacifiste)  en  décalage  complet  avec

l’hyperpuissance du militantisme patriotique. Si la Suisse se distingua par l’activisme des

étrangers qu’elle accueillit avec une intensité plus marquée à partir de 19161, les Pays-

Bas,  eux,  se démarquèrent par la vigueur de leur mouvement pacifiste national,  plus

particulièrement du Nederlandsche Anti-Oorlog Raad (NAOR – Conseil néerlandais contre la

guerre). 

3 Fondé le 8 octobre 1914 à partir d’un nucléon d’intellectuels proches du mouvement Vrede

door Recht (La Paix par le Droit) le NAOR rassembla près de 40 000 militants (!) issus de

plus  de  350  associations  nationales.  Basé  à  La Haye,  il  fut,  dans  un  premier  temps,

influencé par la propagande de De Europeesche Statenbond (L’Union des États européens),

un comité d’action piloté pour une large part par Nico van Suchtelen, son secrétaire et

fondateur. Au cours de son éphémère existence, le comité, qui s’était affilié au NAOR peu

après  sa  fondation  (octobre 1914),  milita  en  faveur  d’une  fédération  européenne

juridiquement organisée et  fondée sur  l’égalité  de ses  membres.  Pour gagner le  plus

grand nombre à ce projet (dont certains aspects n’étaient pas sans rappeler les idées

développées par Sir Max Waechter avant la guerre2)  et tenter de toucher les sphères

décisionnelles, Nico van Suchtelen fit tirer quatre brochures à près de 10 000 exemplaires3

. Traduites en une dizaine de langues et distribuées gratuitement en Europe et dans le

monde,  elles  furent  relayées  par  des  organisations  pacifistes  telles  que  l’Union  of

Democratic Control (Union pour le contrôle démocratique) ou bien encore Giovine Europa

(Jeune Europe)4. 

4 Alors que le NAOR évolua rapidement vers des projets à vocation universelle, le comité De

Europeesche Statenbond – saisi par la peur de voir l’Europe perdre son hégémonie au profit

des États-Unis et du Japon5 – n’hésita pas à revendiquer le bien-fondé de son engagement

continental dans les textes qu’il publia jusqu’au printemps 1915 : « Il n’y a […] pas lieu de

faire de la propagande d’une part pour une fédération européenne réduite, d’autre part

pour une Fédération mondiale dès aujourd’hui. L’Europe est bouleversée et ce qu’on a de

plus pressé à faire, c’est de rétablir l’ordre en Europe », clama par exemple van Suchtelen

dans  sa  troisième  brochure,  après  une  longue  mise  au  point  avec  les  tenants  de

l’universalisme6. 

5 On admet généralement que les prises de position européistes atteignirent leur apogée

(en termes de volume) début 19157 et que la rupture en faveur de l’universalisme s’opéra

au printemps de la même année, sous l’action de plusieurs facteurs concomitants : d’une

part  la  mondialisation du conflit ;  d’autre  part  la fondation de deux rassemblements

militant  pour  une  société  internationale  juridiquement  organisée :  l’Organisation

Centrale pour une Paix Durable (10 avril 1915) et la League to Enforce Peace (Ligue pour

imposer  la  paix,  17 juin 1915)8.  D’abord  peu  enclin  à  remettre  en  question  son

engagement européen, De Europeesche Statenbond cessa ses activités quand la propagande

orchestrée par l’Organisation Centrale (d’ailleurs créée sous l’impulsion du NAOR) prit

une dimension telle qu’il lui devint impossible de se faire entendre. La disparition du

comité de van Suchtelen marqua la fin d’une forme de militantisme européen unique par

son envergure et ses ambitions. Dès lors, le discours sur l’Europe ne fut plus que le fait de

quelques voix isolées issues,  pour la plupart,  de Suisse,  point de chute privilégié des

forces ultra-minoritaires opposées aux contraintes mentales nées des cultures de guerre9.
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6 Patent dès la seconde moitié de l’année 1915, le déclin de l’européisme s’accéléra à partir

du moment où le président américain Woodrow Wilson apporta son soutien à la création

d’une  « association  universelle  des  nations »  (27 mai 1916)  et  propulsa  sur  la  scène

publique une idée jusqu’alors cantonnée à quelques cercles militants. Les conversions à la

nouvelle mystique se multiplièrent ensuite jusqu’en 1919,  date à laquelle la déception

engendrée par la « SDN de Versailles » (Harry Kessler) provoqua un recentrage progressif

de l’attention sur les projets d’organisation continentale10. 

7 Basé en Suisse  durant  une grande partie  des  hostilités,  le  pacifiste  autrichien Alfred

Hermann Fried occupe une place originale dans cette « dynamique de paix » marquée par

d’importantes lignes de fracture entre objectifs européistes et ambitions universalistes. 

 

L’itinéraire d’Alfred Hermann Fried des années 1890 à
l’éclatement de la Grande Guerre

8 Récipiendaire  du prix  Nobel  de  la  paix  en 1911,  Alfred Hermann Fried fut  un acteur

essentiel  du  pacifisme  allemand  et  autrichien  de  la  création  de  la  Deutsche

Friedensgesellschaft (DFG – Société Allemande pour la Paix) en 1892 à la fin de la Grande

Guerre. D’abord influencé par l’engagement à fondement éthique de Bertha von Suttner,

il  s’orienta  ensuite  vers  un  pacifisme  de  type  juridique  sans  pour  autant  rompre

totalement avec les idées de celle qui lui avait inspiré sa vocation. Conscient du déficit

théorique dont  souffrait  le  pacifisme de  langue allemande,  il  s’attacha très  tôt  à  lui

donner une assise scientifique à même de contrer le reproche d’utopie fréquemment émis

à son encontre. Fried était convaincu que l’anarchie des relations interétatiques était à

l’origine des guerres et que celles-ci pourraient être éradiquées à partir du moment où ce

défaut d’organisation serait pallié. Cette thèse qu’il déduisit (en partie) de la lecture de

l’ouvrage d’Eugen Schlief (1852-1912), Der Friede in Europa. Eine völkerrechtliche Studie (La

Paix en Europe. Étude politique fondée sur le droit des gens) paru à Leipzig en 1892, apparut

sous sa plume en 1894, dans une brochure dédicacée au couple von Suttner et qui servit

de  programme  à  la  DFG  jusqu’à  la  fin  des  années 1890 : Friedenskatechismus.  Ein

Kompendium der Friedenslehre zur Einführung in die Friedensbewegung (Catéchisme de la Paix.

Manuel sur l’idée de paix en guise d‘introduction au mouvement pacifiste) paru à Dresde, Leipzig

et Vienne chez l’éditeur Pierson en 1894. 

9 Exclusivement centré sur l’Europe, l’ouvrage de Schlief – un texte difficile d’accès dont

Fried dit pourtant qu’il constituait « l’une des plus remarquables œuvres de la littérature

pacifiste11 » – proposait de réguler les relations intra-européennes par la mise en place

d’un « système des États européens » (« europäisches Staatensystem ») adossé à une cour

d’arbitrage  et  dont  l’aspect  contractuel  aurait  permis  d’écarter  « toute  velléité

d’évolution  vers  un  système  politique  unitaire12 ».  Si  Fried  resta  hermétique  aux

conceptions institutionnelles de Schlief, il apprécia par contre la lucidité avec laquelle

celui-ci appréhendait les problèmes d’organisation continentale et démontrait que la paix

ne  pourrait  être  pérennisée  qu’à  partir  du  moment  où  elle  serait  assurée  par  une

organisation interétatique (qui, dans la perspective schliefienne, n’aurait eu strictement

rien  à  voir  avec  le  système  fédéral)13.  Jusqu’en  1905  – date  à  laquelle  il  livra  une

description détaillée d’un projet pacificateur qu’il qualifia de « révolutionnaire14 » – sa

réflexion se limita à un cadre essentiellement européen, même si elle n’exclut à aucun

moment qu’un mouvement d’envergure continentale puisse enclencher une dynamique
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beaucoup plus large. C’est ainsi qu’il plaida, d’abord, en faveur d’une association des États

européens à des fins économiques et coloniales, persuadé qu’il était qu’une collaboration

de ce type finirait par engendrer de nouvelles coopérations15. Relativement vague, son

projet européen s’affina quelques années plus tard lorsqu’il fit du système fédéral une

prophylaxie – ce qu’il  appela de façon résolument optimiste « le  remède global  de la

fédération » – capable de résoudre les problèmes qui menaçaient la paix du continent16.

Cet « engouement » pour l’idée fédérale – marqué par la participation à divers congrès

consacrés  à  la  question  et  l’admiration  qu’il  voua,  notamment,  au  sociologue  russe

(d’expression française) Jacques Novicow17 – fut néanmoins de courte durée. Dès 1909, il

se tourna vers une forme d’organisation beaucoup plus lâche qu’il  nomma – après de

nombreuses hésitations18 –  « Zweckverband »  (« Communauté d’intérêts »).  Entre-temps,

ses convictions s’étaient élargies à des perspectives mondiales. 

10 L’élargissement  des  cercles  de  sa  réflexion  à  une  logique  de  pacification  universelle

semble s’être opéré sous le coup de la guerre russo-japonaise19. Soucieux de se démarquer

du pacifisme « réformateur » – de son point de vue, « une forme de pacifisme uniquement

dirigée  contre  le  phénomène guerrier20 » –,  il  proposa alors  de  s’attaquer  aux causes

profondes des guerres en transposant, sur le plan juridique, l’internationalisation qu’il

disait  déjà  en  cours  dans  les  domaines  économique  et  technique.  Publié  dans  la

Friedenswarte – la revue porte-voix de ses ambitions –, le plaidoyer de Fried reposait sur la

conviction que la tendance à l’organisation correspondait au sens même de l’histoire :

« […] en cela, nous voyons à quel point le monde s’internationalise, à quel point l’ordre

international, que nous n’avons pas besoin de former dans la mesure où il se réalise par

lui-même, […] s’est déjà développé », expliquait-il à la fin de son article, n’hésitant pas à

utiliser un néologisme (« sich verinternationalisiert ») pour donner plus de consistance à

son argumentation.  Dans  cette  perspective,  la  mission première  des  pacifistes  devait

consister  à  accélérer  la  réalisation  de  cette  logique  historique  en  y  sensibilisant  les

peuples et  les gouvernements21.  Jamais Fried ne revint sur cette théorie par la suite,

même lorsque l’éclatement de la guerre le jeta dans un profond désarroi et le poussa à

réfléchir au contenu et aux formes de son engagement22.

11 Confirmée dès 1906 par l’adjonction de la formule « Organisiert die Welt ! » (« Organisez le

monde ! ») au titre de sa revue – en lieu et place de celle inspirée par Bertha von Suttner,

« Die Waffen nieder ! » (« Bas les armes ! » –, l’internationalisation de sa pensée connut un

nouveau point d’orgue en 1909 dans un article réclamant la création d’un bureau pan-

européen sur le modèle de l’union panaméricaine, forme d’internationalisme dont il fut

vraisemblablement l’un des premiers à donner un exposé détaillé en Europe23. Dans cette

contribution d’une grande densité,  Fried expliquait que la réalisation d’un tel dessein

constituerait la première étape en vue d’un rassemblement des États européens, en même

temps qu’une voie d’accès privilégiée à la mise en place d’une organisation mondiale :

« Par  ailleurs,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  si  l’idée  d’organisation  progressait

justement en Europe, cela aurait une importante signification sur le plan mondial. […] Ce

sont précisément les États d’Europe qui exercent une influence sur le monde entier »,

soulignait-il  dans  ce  texte  également  conçu  comme  une  réponse  à  ses  nombreux

détracteurs24. Cette conviction (qu’il partageait d’ailleurs avec Bertha von Suttner25) avait

ceci d’intéressant qu’elle contenait en germe les thèses qu’il développa avec une intensité

accrue au cours des années 1914-1919 et notamment dans Europäische Wiederherstellung

(Reconstruction européenne), l’ouvrage-clé de cette période26.
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Le projet européen d’Alfred Hermann Fried durant le
temps de guerre

12 L’ouvrage de Fried parut en 1915,  au moment où,  dans les débats sur la paix future,

l’universalisme  prenait  l’ascendant  sur  les  réflexions  d’envergure  strictement

continentales.  Réfugié  en Suisse  comme nombre d’étrangers  opposés  aux contraintes

mentales  nées  des  cultures  de guerre,  Fried y avait  trouvé un terrain favorable à  la

poursuite de ses activités d’auteur et de publiciste.  Depuis l’été 1914, la censure avait

progressivement muselé les voix de ceux qui, par leur engagement, risquaient de porter

atteinte au Burgfrieden (La Paix civile, équivalent allemand de l’Union sacrée). Ainsi en

avait-il  par exemple été de Wilhelm Herzog, européiste d’orientation fédérale dont la

revue,  Das Forum,  avait  été interdite en septembre 1915 pour avoir propagé des idées

prétendument nuisibles à la patrie27.

13 De Berne, où il s’établit en mars 1915 après que la censure eut amputé la Friedenswarte de

passages toujours plus importants, Fried déploya un activisme visant à satisfaire trois

exigences à court terme : déterminer les responsabilités des uns et des autres dans le

déclenchement du conflit, œuvrer en faveur d’une paix de compromis et effectuer un

travail  préparatoire  à  la  construction d’une  paix  durable.  C’est  pour  contribuer  à  la

réalisation  de  ce  dernier  objectif  qu’il  publia,  au  printemps 1915,  Europäische

Wiederherstellung28.

14 Fried y développait  une argumentation qui voyait  dans l’histoire une « tendance à la

symbiose »  (« Symbiose-Tendenz »)  conduisant  à  des  interdépendances  de  plus  en  plus

marquées qu’il suffisait selon lui d’encourager pour assurer une paix durable : « Celui qui,

aujourd’hui, ne comprend pas cela alors que la guerre mondiale bouleverse toute notre

vie sur Terre, est aveugle », écrivait-il dès les premières pages de sa démonstration, avant

de préciser, « […] toute l’histoire du monde n’est pourtant rien d’autre qu’un processus

organisationnel en constante ascension […]29 ».  Conformément à la posture qu’il  avait

adoptée  depuis  190930,  Fried  se  faisait  ensuite  le  chantre  d’une  forme d’organisation

européenne influencée par le modèle panaméricain, un modèle qu’il appréciait en ce qu’il

ne suggérait pas l’idée d’un gouvernement central. 

15 L’idée panaméricaine avait connu un premier essor au cours des années 1820 sous l’action

de Simόn Bolivar. Réactualisée en 1881, cette aspiration à un rapprochement des États du

Nouveau Monde avait  donné lieu,  quelques années plus tard,  à  une première grande

conférence rassemblant pas moins de dix-huit pays. Même si elle avait été marquée par

les méfiances d’un certain nombre d’États du Sud à l’égard des propositions américaines,

la rencontre de l’hiver 1889-1890 avait permis d’« instaurer » une Union internationale

des Républiques américaines, un rassemblement qui n’avait certes pas été entériné par la

signature de conventions contraignantes – ce qui explique pourquoi Jesús María Yepes

parle ici plutôt d’« union morale31 » – mais qui avait vocation à impulser des coopérations

dans différents domaines. Ce fut chose faite à l’occasion des rencontres qui se tinrent en

1901-1902,  1906  et  1910  avec  l’adoption de  traités  relatifs  à  des  questions  juridique,

économique et intellectuelle32. Pilotée par un « bureau international » basé à Washington,

cette Union panaméricaine – le nom avait été forgé en 1910 – avait fait forte impression

sur Fried, à la recherche d’une forme d’organisation pour l’Europe.
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16 Après  avoir  pris  soin  de  se  démarquer  des  projets  à  consonance  fédérale33,  Fried

s’employait à décrire le fonctionnement de ce « Zweckverband », communauté d’intérêts

continentale  dont  il  disait  qu’elle  finirait  par  ouvrir  la porte  à  un  rapprochement

politique34. Inspiré du modèle panaméricain et non du modèle fédéral américain que Fried

rejetait  de façon catégorique,  le  bureau pan-européen qui  l’aurait  chapoté aurait  été

composé de délégués permanents, disposant de pouvoirs étendus et siégeant au moins

une fois tous les trois ans dans un pays neutre35.  Dans la perspective friedienne – une

perspective précisée et adaptée après la guerre par l’idéologue de la Paneurope, Richard

Coudenhove-Kalergi36 –, le travail de cette centrale aurait complété celui fourni dans le

domaine juridique par la Cour permanente d’arbitrage de La Haye : « La communauté de

vie renforcerait la communauté de droit et ferait naître l’aspiration au droit qui manque

aujourd’hui encore aux institutions de La Haye et qui les condamne à l’impuissance »,

avançait-il dans le sixième chapitre de son ouvrage, montrant clairement combien les

deux volets de sa pensée étaient dépendants l’un de l’autre37. 

17 Cet appel à l’organisation se doublait d’une mise en garde à l’adresse de l’ensemble des

États  d’Europe.  Comme nombre d’européistes  de son époque,  Fried était  animé de la

conviction que le continent était entré dans une phase de décadence à laquelle seul un

rassemblement de ses forces pourrait remédier. En germe dès le début du siècle dans des

écrits  tels  ceux  du  pacifiste  hollandais  Benjamin  de Jong  van Beek  en Donk38,  ce

« déclinisme » devint, durant le conflit – et de façon encore plus marquée dans l’immédiat

après-guerre – l’un des principaux moteurs de l’européisme. Cela était patent chez Nico

van Suchtelen. Cela le fut également chez Alfred Hermann Fried et, un peu plus tard, chez

Coudenhove-Kalergi :  une  Europe  morcelée  serait  reléguée  au  statut  de  puissance

secondaire et soumise à l’emprise de ce qu'il nommait également « l’association des États

de toute  l’Amérique39 ».  A contrario,  une Europe organisée  serait  en mesure,  non pas

seulement d’assurer le bien-être de ses peuples en leur garantissant paix et prospérité,

mais aussi de favoriser la mise en place d’une organisation mondiale : « Il est évident que

le Zweckverband Europa engendrera progressivement le Weltzweckverband », assurait-il à la

fin de sa démonstration, prenant soin de souligner – comme le fit d’ailleurs Coudenhove-

Kalergi  dans  l’ouvrage  programmatique  qu’il  publia  en  1923  (Paneuropa) –  que

l’organisation  future  ne  serait  dirigée  contre  aucun  pays40.  Fried  voyait  donc  dans

l’instauration  d’ententes  régionales  le  point  de  départ  d’un  mouvement  de  large

envergure  inscrit,  lui  aussi,  dans  une  logique  historique  inéluctable.  Le  « 

Zweckverband Europa »  – association englobant aussi  bien la  Russie  que l’Angleterre41 –

n’était d’ailleurs, dans sa perspective, qu’un rouage de moyenne taille dans un engrenage

qui en contenait de multiples plus ou moins grands. C’est la raison pour laquelle il plaida

en faveur d’une association économique de l’Europe centrale – pour se limiter à ce seul

exemple – parallèlement à la défense de ses idéaux européistes et universalistes42. 

18 Même s’il fut très sensible au message de Woodrow Wilson, Fried n’abandonna pas pour

autant les positions qu’il avait défendues jusqu’alors. Preuve que sa pensée n’avait connu

aucune  rupture,  il  fit  ensuite  rééditer  deux  ouvrages  fondateurs  de  ses  convictions

européennes – Die Grundlagen des revolutionären Pazifismus43 (Les Fondements du pacifisme

révolutionnaire) et Pan-Amerika : Entwicklung, Umfang und Bedeutung der zwischenstaatlichen

Organisation in Amerika (1819-1916)44 (Pan-Amérique – Développement, envergure et signification

de l’organisation interétatiques en Amérique (1819-1916) –, reprit les aspects principaux de son

argumentation dans des articles de la Friedenswarte ou de la Neue Zürcher Zeitung45 et  

donna  une  large  audience  à  des  projets  plus  anciens  tels  celui  élaboré  par  Karl
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Christian Krause à la veille du Congrès de Vienne46. On observe néanmoins à partir de

1916  une  prépondérance  de  plus  en  plus  patente  des  réflexions  d’ordre  juridique  et

mondial  par  rapport  à  celles  consacrées  à  des  aspects  régionaux  et  notamment

européens. Seule la déception engendrée par les traités de Versailles et de Saint-Germain

le détermina à s’éloigner quelque peu de ses préoccupations organisationnelles pour se

consacrer à la dénonciation d’une paix dont il était convaincu qu’elle portait en elle les

germes d’une nouvelle guerre et qu’elle constituait l’obstacle principal à la mise en place

d’un ordre mondial fondé sur le droit et la morale47. 

 

Conclusion

19 Rallié  à  l’européisme dès  le  début  des  années 1890,  Alfred Hermann Fried suivit  une

trajectoire qui l’amena à élargir progressivement les cercles de ses convictions et à faire

du  panaméricanisme  le  modèle  dont  l’Europe  devait  s’inspirer  pour  accélérer  une

tendance à l’organisation inscrite, selon lui, dans une logique historique inéluctable. Fried

était persuadé que l’instauration d’une association d’États européens – le « Zweckverband

Europa » – aurait des vertus pacificatrices en ce qu’elle mettrait un terme à l’anarchie des

relations interétatiques, la cause profonde de toutes les guerres. Hérité, pour une part,

des idées de Bertha von Suttner et d’Eugen Schlief, son projet européen s’insérait dans un

mouvement de large envergure dont l’aboutissement aurait été la mise en place d’un

Weltzweckverband adossé à un ordre juridique international. Distillée, avant la guerre, à

coup  d’articles  et  de  brochures,  cette  aspiration  accoucha,  en  1915,  d’un  ouvrage

marquant le point d’orgue de son cheminement idéologique : Europäische Wiederherstellung

.  Publié  au moment  où l’universalisme prenait  l’ascendant  sur  l’européisme dans  les

débats sur la paix, le texte se présentait comme un entre-deux tout à fait singulier en ce

qu’il plaçait les deux perspectives en relation d’interdépendance. Peu entendues durant le

temps de guerre ailleurs que dans les pays neutres, les théories de Fried accédèrent à une

certaine notoriété lorsque le comte Richard Coudenhove-Kalergi propulsa sur le devant

de la scène une idée qu’il avait largement déduite de la lecture de ses écrits, l’idée pan-

européenne. 
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